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PAQUES

UN CHAPITRE DE S. PAUL-SUR LA RESURRECTION

Christus surrexit a mortuis primitim
dormientium (Cor. XV.)

'EST une heureuse nouvelle que l'ange annonce
aujourd'hui aux saintes femmes qui viennent
pour voir le Sauveur en son tombeau : Il est
ressuscité, il n'est plus ici. Grande et heureu-
se nouvelle, non seulement pour le Christ qui

entre dans sa gloire par son admirable résurrection, mais
pour nous tous que la mort devait un jour abattre dans une
poussière sans espérance. Nous étions en effet par la fau-
te de notre premier père esclaves de la mort aussi bien que
du péché, incapables de nous affranchir de cette double ser-
vitude ; mais ce divin Sauveur a pris sa croix, il s'est fait
esclave à notre place, et nous sommes libres ; il s'est fait
non pas pécheur comme nous, mais le péché même, pre-
nant sur lui toutes les iniquités du monde, et nous sommes
justifiés.-Et voilà qu'aujourd'hui ce même Sauveur, un
moment sujet volontaire de la mort, brise la pierre de son
sépulcre et d'un même coup renverse le trône de la mort
et sa domination sur tous les hommes.

C'est ce que le grand Apôtre écrit à ses chers fidèles
de Corinthe. "Il faut que cette chair corruptible revête
"l'incorruptibilité, et que ce corps mortel revête l'immor-
" talité."

Qu'est-ce à dire ? Est-ce donc que les mortels ne
mourront plus, et que cette demeure caduque de nos âmes
ne tombera plus en poussière ? Non, répond ce grand Apô-
tre, ce n'est point ce que j'entends. Vous mourrez tous
un jour, et la prison qui retient votre âme captive loin du
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Christ se dissoudra d'elle-même et tombera en poussière
mais votre mort ne sera plus qu'un sommeil ; une divine
espérance gardera vos cendres qui se ranimeront un jour
et revivront en une chair incorruptible et immortelle. Vos
berceaux seront toujours ce qu'ils ont été depuis votre pre-
mier père, des commencements de sépulcre ; mais vos
tombeaux seront désormais des berceaux où d'une corrup-
tion passagère renaîtra la vie qui doit s'épanouir sans fin
dans la plénitude de la gloire et du bonheur. Car main-
tenant la Christ est ressuscité d'entre les morts : Nunc
autem Chrstus surrexit a mortuis. Il est sorti vivant du
tombeau, comme le blé du sillon où l'enterre le semeur, et
ce pur froment qui est la chair immaculée du Christ, ne
germera point seul dans le sillon creusé par la mort ; il a
germé le premier et le sillon germera tout entier au jour
du jugement : Surrexit a mortuis primite dormientium.
Et comme la faute du premier Adam nous a tous fait des-
cendre au tombeau, la résurrection du second Adam nous
en fera tous sortir au dernier jour : Quoniam quidem per
hominem mors et per hominem resurrectio mortuorum.

C'est l'un des grands mystères que nous rappelle cette
fête de Pâques et qui doit être le sujet de nos réflexions.

Nos corps ressusciteront un jour : C'est un dogme de
foi que les Apôtres mirent dans leur symbole et que l'Egli-
se chante tous les dimanches dans son Credo : Et expec-
to resurrectionem mortuorum et vitam venturi seculi. J'at-
tends dans la certitude de la foi et la sécurité d'une espé-
rance que rien ne peut tromper la résurrection des morts
et la vie bienheureuse de l'éternel avenir".

Aussi l'Eglise a-t-elle fait de ces champs de la mort
où l'espérance autrefois n'entrait point, des cimetières,
c'est-à-dire, suivant le sens primitif de l'expression et le
suave langage des actes des martyrs, un lieu de repos et
de sommeil, où les corps de ses enfants dorment dans la
paix et l'honneur d'une divine espérance, à l'ombre de la
croix qui a vaincu la mort et qui les ressuscitera au der-
nier jour.

Non-seulement la résurrection des corps est un dog-
me de foi que nous devons croire et professer explicite-
ment, mais,c'est l'un des dogmes principaux de la morale
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chrétienne, qui la distingue essentiellement de toutes les
morales naturelles et philosophiques et en fait la règle des
moeurs, je ne dis pas la plus élevée et la plus divine, mais
la plus raisonnable et la plus humaine, je veux dire la
mieux proportionnée à la miséricorde et à la justice de Dieu
et aux exigences et aux aspirations de la nature humaine
régenérée.

Aussi, après les mystères de la vie de Jésus-Christ et
ceux de notre propre sanctification par la gràce, il n'en est
point sur lequel S. Paul revienne avec plus d'insistance,
ni qu'il enseigne avec plus de force et de clarté. Sans re-
cueillir tout ce qu'en a dit S. Pierre ci ses épitres et S.
Jean dans son Apocalypse, ni ce qu'en a dit le grand Apo-
tre lui-même aux Romains et aux Thessaloniciens, voici
tout un long et admirable chapitre, le quinzième de sa
première épître aux Corinthiens, où il preche uniquement
et avec une sublime éloquence cette importante vérité de
son évangile.

"Je vous rappelle, leur dit-il, l'évangile que je vous ai
prêché, que vous avez cru, et qui seul peut vous sauver."
-Quel est cet evangile qu'a préché le grand Apôtre à
l'église de Corinthe ? C'est le même qu'ont prêché tous les
autres Apôtres et Paul lui-même partout l'univers, savoir:
que le Christ est mort pour nos péchés et qu'il est ressus-
cité d'entre les morts le troisième jour, suivant les Ecritu-
tures. "Voilà ce que moi et les autres Apôtres avant moi,
"nous prêchons et ce que vous avez cru".

"Or, continue l'Apôtre, si l'on prêche que jésus-
Christ est ressuscité, comment se fait-il que quelques-
uns parmi vous nient la résurrection des morts ? Car si

" les morts ne doivent point ressusciter, Jésus-Christ non
plus n'est pas ressuscité. Et si Jésus-Christ n'est pas
ressuscité, notre prédication n'est qu'une parole en l'air

" et notre foi n'est qu'un leurre ; les Apôtres ne sont que
"de faux témoins qui mentent à Dieuen prétendant qu'il

a ressuscité Jésus-Christ, tandis qu'il ne l'a point res-
"suscité, si les morts ne ressuscitent point. Car encore

une fois, si les morts ne ressuscitent point, ni Jésus-
Christ non plus n'est point ressuscité ; et votre foi ne

" sert de rien ; et vos péchés ne sont point remis ; et ceux
" qui sont morts dans la foi, ceux qui se sont endormis
"dans le Christ bercés par une divine espérance ont péri
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" misérablement. Et nous-mêmes, si nos espérances dans
le Christ ne doivent marcher avec nous que le court che-

" min de la vie et trébucher misérablement à la pierre du
tombeau, nous sommes les plus misérables d'entre les

" hommes.
"Mais cela n'est point possible. Jésus-Christ est res-

suscité d'entre les morts, prémices glorieuses du tom-
"'beau, et comme un homme a fait la mort pour tous les
" hommes, un homme fait aujourd'hui la résurrection de
" tous les hommes. Tous meurent en Adam, mais tous

ressuscitent en Jésus-Christ. Le Christ ressuscitera
d'ab:>rd ; après lui ressusciteront tous ceux qui ont cru
à son avènement : seule la mort sera à jamais ensevelie

"dans son triomphe sur tous les hommes. Car pour nous,
comme nous avons porté en nos corps mortels l'image
de l'Adam corruptible et terrestre, nous porterons en nos

"corps ressuscitéset glorieux l'image de l'Adam immor-
tel et céleste. Il faut donc que ce vêtement de corrup-
tion devienne incorruptible et que ce vêtement de mort

"se change en un vêtement d'immortalité."
Voilà l'affirmation solennelle de l'Apôtre après celle

de l'Eglise : les négations et les doutes de l'incrédulité lui
ont arraché cette puissante affirmation de sa foi. Je ne
sais s'il v a dans l'Ecriture une page aussi claireset aussi
forte qui témoigne en faveur de quelque autre dogme de
la foi ou de la morale chrétienne.

Voici maintenant la réponse de cette même foi aux
objections de la raison que n'éclaire pas suffisamment la
lumière divine.

S. Paul n'ignorait pas les difficultés que l'on ferait à
sa doctrine : mais elles n'arrêtent point le sûr et vigou-
reux élan de sa foi, ni ne refoulent les flots de sa sublime
éloquence. Entendons ces objections, les mêmes peut-
être qui se montrent parfois à la surface de notre esprit et
que nous n'avons peut-être pas su en chasser entièrement;
mais entendons en même temps la réponse du grand Apô-
tre.

"Je le sais, dit-il, quelqu'un me dira : comment les
morts ressusciteront-ils ? quels corps auront-ils ?-Insen-
sé I Toi, le grain que tu sèmes ne peut naître et vivre qu'à
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la condition de mourir d'abord. Sèmes-tu l'épi de blé que
tu récolteras ? ou le brin de blé qui portera l'épi ? Non,
tu sèmes un grain de blé, et quand tu l'as mis en terre,
Dieu en fait ce qu'il veut. Tout ce que tu sais et tout ce
que tu peux faire, c'est de jeter seulement ton grain en terre;
et Dieu donne à chaque semence le corps qui lui convient.

"Tu me dis en voyant mettre un corps au tombeau :
comment ce corps ressuscitera-t-il ? Il va pourrir en terre.
Et moi, si en te voyant jeter ton grain dans le sillon, je te
disais : Oue fais-tu ? comment ce grain de blé pourra-t-il
être un jour un épi qui croisse et mûrisse pour la mois-
son *? Ne vois-tu pas qu'il va pourrir en terre ?-Tu me
répondrais sans doute : Pour que le blé croisse et muris-
se, il faut que la semence pourrisse dans le sillon : autre-
ment jamais le germe n'en sortira vivant, jamais il ne
poussera sa tige et jamais il ne nourrira d'épi ni ne le fera
mûrir aux feux de l'été.

"Insensé ! tu sais que le grain ne peut ressusciter
sans mourir et tu crois que le corps ne ressuscitera pas
parce qu'il meurt ! Tu dis en voyant ce travail de décom-
position qui fait pourrir la semence dans le sillon : c'est le
signe d'une végétation puissante et l'espoir d'une abon-
dante moisson. Et en voyant ce même travail dans un
tombeau, tu dis : comment se peut-il que la vie renaisse
d'une pareille corruption ? Et moi je te dis que le tombeau
germera comme ton sillon : parce que le Dieu qui a fait
le grain de blé est le Dieu qui a fait le corps de l'homme,
et il les vivifiera l'un et l'autre par sa toute-puissance.

"Ne me demande donc point avec quels corps les
hommes ressusciteront : ils ressusciteront avec le corps
que Dieu leur donnera, comme il donne à chaque semen-
ce le corps qui lui convient.- Entends bien : le Christ est
le premier-né des morts et il est le premier-né des ressus-
cités : tous nous ressusciterons avec lui, si nous mourons
comme lui.

"Mais, poursuit le grand Apôtre, pourquoi en appe-
ler à ces raisonnements ? Si vous n'en croyez pas ma pa-
role d'Apôtre, croyez en ma vie tout entière et celle de
tous les saints.- Pourquoi croyez-vous donc que je m'ex-
pose à la mort à toute heure ? Car ma vie est une mort
continuelle.-Mais si les morts ne doivent jamais se ré-
veiller de leur dernier sommeil, si jamais leurs yeux ne
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doivent s'ouvrir à la lumière sans déclin d'une autre vie,
si toutes les fatigues, les privations, les tortures volontai-
res de la pénitence, les supplices involontaires des mala-
dies et le martyre souffert pour Jésus-Christ ne doivent
avoir d'autre récompense que la pourriture du tombeau,
pourquoi désirerais-je le déclin de cette vie mortelle et ap-
pellerais-je de mes voeux une mort sans espérance ?

"En vérité, dit l'Apôtre, si c'était là notre foi, si telle
doit être la fin de notre corps, s'il doit pourrir dans une
corruption sans honneur et sans espoir ne le laissons plus
souffrir en cette vie. Qu'il jouisse maintenant, puisqu'il
ne jouira jamais après la mort; qu'il boive et qu'il mange
à son désir, qu'il ne se refuse aucune aise ni aucun plai-
sir pendant cette vie ; car il ne sera plus demain.-Voilà
ce que disent et ce que font les mondains qui ne croient
pas à la résurrection.

"Mais pour moi, telle n'est point ma vie ; je fatigue
mon corps par les jeûnes, le travail, les veilles et la priè-
re, je le châtie jour et nuit sans trêve ni merci, parce que
la mesure de ses souffrances présentes est la mesure de sa
gloire future, je le livre joyeusement et sans crainte aux
dangers des voyages sur terre et sur mer, aux intempéries
des saisons, aux mauvais traitements. aux fouets des bour-
reaux, à la mort enfin que je rencontre partout et soustou-
tes les formes, parce que je sais bien qu'il ne peut que ga-
gner à mourir".

Entendons cette grande et belle doctrine de l'Apôtre.
Tous les saints l'ont crue comme lui. Tous les saints ont
fait comme lui et comme Jésus-Christ : ils ont souffert
joyeusement dans leur corps pour mériter la gloire de la
résurrection.

Ils ont passé comme nous au milieu dessollicitations
des plaisirs et des entraînements des sens, mais l'esprit et
le coeur plus haut que ces biens misérables, ne se souciant
pas autrement de ce vêtement périssable qu'ils échange-
ront au jour de la résurrection contre un vêtement de lu-
mière et de vie. Ils ont passé au milieu des mépris du
monde, des persécutions des tyrans, des tortures des bour-
reaux,au milieu des tourments plus longs de la pénitence,
en chantant avec les Apôtres et avec l'Eglise : "Je crois la
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résurrection des morts et la vie du siècle à venir".-Com-
me job, ils disaient au milieu des souffrances et jusque
dans les angoisses de la mort :"Je crois que mon Ré-
dempteur est vivant, et que je ressusciterai un jour, et que
des yeux de ma chair je verrai mon Sauveur dans sa gloi-
re

Nous aussi, à leur exemple, n'en crovons pas les ap-
parences, mais la parole de la foi. Tous les jours nous
voyons quelqu'un descendre au tombeau et nous nous y
sentons descendre nous-memes par une pente plus ou moins
rapide et que nous ne pouvons pas remonter. Au lieu
donc de toujours regarJer en arrière avec tristesse le cours
des années que nous avons descendu, regardons en avant
le jour de l'éternité qui s'approche et l'aube bienheureuse
de la résurrection. Et puisque nous devons un jour pas-
ser par ces humiliations de la mort et de l'anéantissement
d'une moitié de nous-mêmes, emportons avec nous cette
divine espérancc de la résurrection qui gardera notre tom-
beau et y déposera le germe de la vie glorieuse.

ANONYME.
o

+A no abonnrés

N. B. -Le Samedi de chaque semine, une messe basse

otdie n notre éKIi'n. du Rosaîre, à I intntion de tiiî abonnes.+ +b
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Stabat Mater

JACOPONE

Près de la Croix, l'Ame navrée,
Se tenait Marie éplorée,
Lôrsqu'y pantelait son Fils.

Un glaive aigu l'a transpercée,
D'angoisses elle est oppressée ; 0
Ah I quels sanglots inouis!

Et quelle douleur infinie
Accablait la mère bénie
De cet enfant adoré !

Frémissante, exhalant sa plainte,
Elle contemplait, mère sainte,
Comme il était torturé

Qui pourrait retenir ses larmes,
Voyant en proie à tant d'alarni
La mère du Christ mourant (

Qui sans une douleur amère,
Du Christ contemplerait la mère(
Pleurant avec son enfant ?

Pour de coupables créatures
Marie a vu dans les tortures
Jésus meurtri par le fouet.

Elle le voit dans la détresse,
Ce doux objet de sa tendresse
Expirer sur, le gibet.

O mère que l'amour consume,
Remplis-moi de ton amertume,
Avec toi je veux pleurer.



HYMNES

Qu'une ardeur nouvelle en mon âme
Pour le Dieu Rédempteur m'enflamme,
A lui je veux nme liv rer.

Dans mon Coeur, Sainte mère, imprime
Les souffrances du Christ victime
En ineffaçables traits.

Partage avec moi les tortures
Et les triomphantes blessures
Qu'il subit pour mes forfaits.

Accorde à mon âme attendrie,
De comnpatir, toute nma vie,
A ton Fils Crucifié.

Au pied de la Croix oit j'aspire
A prendre part à ton martyre,
De moi fais toxi allié.

0 Vierge, ô' reine glorieuse,
Sois moi triiséýrico rdJieuse,
Avec toi je veux gémir.

Du Christ expirant que j'adore,
D>e sa passion que j'honore,
Grave en moi le souvenir.

Que sa mort cruelle nie blesse,
De sa Croix donne-moi l'ivresse,
Abreuve-moi de mon sang.

D>es enfers arrê'te la flammuie,
0 Vierge, et protège mion âme
Au suprirneie jugement.

O Christ au si oir de niacarrière,
Faiis-moii cueillir-, grâce à ta mère,
la pa;lmle dle, bieiinhuux

Et quanR:d la mort viendra m'atteindre,
Puise, Seigneur, mia tiète ceindre
Lesdames des cieux. 1> ATo.
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Sainte Catherine de Sienne

LE 30 AVRIL

Le saint Ordre des Frères-Prêcheurs, qui présentaithier
une rose vermeille à Jésus ressuscité, lui offre aujourd'hui
un lis éclatant de blancheur. Catherine de Sienne succè-
de sur le Cycle à Pierre Martyr : touchante association
qui forme l'un des plus riches épisodes du Temps pascal.
Notre divin Roi a droit à tous les genres de tributs, en
ces derniers - moments de son séjour avec nous ; et
puisque la nature terrestre n'offre en cette saison que
fleurs et parfums, il est juste que le monde spirituel épa-
nouisse à la gloire de l'auteur de la grâce ses plus nobles
et ses plus odorantes productions.

Qui oserait entreprendre de raconter les mérites de
Catherine, d'énumérer seulement les titres de gloire dont
son nom est entouré ? Entre les épouses de Jésus elle oc-
cupe un des premiers rangs. Vierge fidèle, elle s'unit à
l'Epoux divin dès ses premières années. Sa vie, consa-
crée par un si noble voeu, s'écoula au sein de la famille,
afin qu'elle fût à même de remplir les hautes missions que
la divine Providence lui destinait. Mais le Seigneur, qui
voulait néanmoins glorifier par elle le saint état de la Re-
ligion, lui inspira de s'unir par la profession du Tiers Or-
dre à l'illustre famille du grand Patriarche des Frèrts-
Prêcheurs. Elle en revêtit l'habit, et en pratiqua toute 'a
vie les saints exercices.

Dès le début de cette sublime carrière, on devine sous
les allures de la servante de Dieu quelque chose de céles-
te, comme si un ange se fût imposé de venir habiter ici-
bas, pour y mener dans un corps une vie humaine. Son
essor vers Dieu est comme irrésistible, et donne l'idée de
cet élan qui entraîne vers le souverain bien les âmes glo-
rifiées, aux yeux desquelles il se montre pour jamais. En
va'n le poids de la chair mortelle menace d'apesantir le
vol du Séraphin terrestre ; l'énergie de la pénitence la ma-
te, l'assouplit et l'allège. L'âme semble vivre seule dans
ce corps transformé. L'aliment divin de l'Eucharistie
suffit à le soutenir ; et l'union avec le Christ devient si
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complète, que ses plaies sacrées s'impriment sur les mem-
bres de la vierge, et lui donnent à goûter les cuisantes et
ineffables douleurs de la Passion.

Du sein de cette vie si élevée au-dessus de l'humani-
té, Catherine n'est étrangère à aucun des besoins de ses
frères. Son zèle est tout de feu pour leurs âmes, sa com-
passion tendre comme celle d'une mère pour les infirmités
de leurs corps. Dieu a ouvert pour elle la source des pro-
diges, et Catherine les dispense à plein-s mains sur les
hommes. La mort et les maladies cèdent à son empire,
et les miracles des anciens jours se multiplient autour
d'elle.

Les communications divines ont commencé pour elle
dès ses premières années, et l'extase est devenue son état
presque habituel. Ses yeux ont souvent vu notre divin
Ressuscité qui lui prodigue les caresses et les épreuves.
Les plus hauts niystères sont descendus à sa portée, et
une science qui n'a rien de la terre illumine son intelligen-
ce. Cette fille sans lettre dictera des écrits sublimes, où
les vues les plus profondes sur la doctrine céleste sont ex-
posées avec une précision et une éloquence surhumaines,
avec un accent qui pénètre encore les âmes aujourd'hui.

Mais le Ciel ne veut pas que tant de merveilles de-
meurent ensevelies dans un coin de l'Italie. Les saints
sont les soutiens de l'Eglise ; et si leur action est souvent
mystérieuse et cachée, quelquefois aussi elle se révèle aux
regards des hommes. On voit alors au grand jour les
ressorts à l'aide desquels Dieu gouverne le monde. Il
s'agissait,à la fin du XIVe siècle, de restituer à la ville sain te
la présence du Vicaire du Christ, tristement absent de soli
siège depuis plus de soixante ans. Une âme sainte pou-
vait, dans le secret de la face de Dieu, par ses mérites et
ses prières, déterminer cette heureuse crise vers laquelle
l'Eglise aspirait toute entière; le Seigneur voulut cette fois
que tout se passât au grand jour. Au nom de Rome dé-
laissée. au nom de son Epoux divin qui est aussi celui de
l'Eglise, Catherine franchit les Alpes, et se présente au
Pontife qui n'a jamais vu Rome et dont Rome ignore les
traits. La Prophétesse lui intime avec respect le devoir
qu'il doit remplir; pour garantir la mission qu'elle exerce,
elle lui révèle un secret dont lui seul a conscience. Gré-
goire XI est vaincu, et la Ville éternelle revoit enfin son
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pasteur et son père. Mais à la mort du Pontife, un schis-
me effrayant, présage sinistre de plus grands malheurs,
vient déchirer le sein de l'Eglise. Catherine lutte contre
la tempête jusqu'à sa dernière heure ; mais la trente-troi-
sième année de sa vie s'accomplit ; l'Epoux divin ne veut
pas qu'elle dépasse l'âge qu'il a consacré en sa personne ;
il est temps que la vierge aille continuer dans les cieux
son ministère d'intercession pour l'Eglise qu'elle a tant ai-
mée, pour les âmes rachetées dans le sang de son Epoux.

DOM GU'ERANGER.

Sermon pour la fête de S. Thomas d'Aquin

Prononcé le 7 mars 19<>3 par M. /'abbé/. A. M. Brosseau
dans l'église de N. ?. du St Rosaire, de

Si Hyacinthe

S. THOMAS, DOCTEUR DES TEMPS MODERNES

Ecce dedi te in lucem gen-
"htum, ut sis salus mea usque ad

" extremum terr&e" (ISa1. 4 j-6)
V \oici que je t'ai donné com-

" me lumiere aux nations, et comme
messager de salut jusqu'aux ex-

" trémités, de la terre'.

Mes Frères,

Avant de vous parler du Docteur immortel dont la fê-
te nous réunit aujourd'hui en un culte fervent, comment
ne saluerais-je pas cette grande figure vers laquelle les re-
gards du monde entier se sont tournés il y a quelques
jours ?... Ils vibrent encore à nos oreilles les échos de
cet Hosanna qui est monté de tant de millions de cœur,-
clameur incomparable d'admiration et d'amour exaltant le
Pontife qui a si bien justifié sa devise de Lumen in c/lo,
et qui passera à l'histoire surtout comme le Pape de la lu-
mière, car le trait caractéristique de sa longue et féconde
carrière, le plus beau rayon de cette auréole qui déjà le
couronne,c'est d'avoir projeté de si vives lumières sur tou-
tes les questions qui tourmentent notre époque ; c'est d'a-
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voir compris et aimé les aspirations de l'âme contemporai-
ne ; c'est de n'avoir pas dédaigné l'éclat vacillant et pour-
tant si beau de la lumière humaine, tout en lui rappelant
que la lumière créée n'est que de l'ombre, quand elle ne
s'alimente pas à la Lumière vivante et éternelle.

Et ce Pape de la lumière,-de la lumière divine et
humaine,-placé comme un phare dont les rayons illumi-
nent le couchant du siècle dernier et l'aurore du siècle nou-
veau,-ce Pape ne pouvait manquer d'apercevoir dans le
lointain des âges un foyer de lumière plus haut et plus
puissant que lui-même, un génie sympathiqne au sien,
un Docteur qui malgré les siècles garde une éternelle jeu-
nesse, et offre en sa doctrine tout ce qui peut satisfaire
l'esprit contemporain ; c'est dans cette doctrine que le Pa-
pe de nos jours a puisé la lumière si actuelle de ses propres
enseignements.

Aussi Léon XIII a-t-il replacé le Docteur Angélique
sur un digne piédestal, c'est-à-dire qu'il l'a présenté au
monde comme le Docteur par excellence de notre époque;
et c'est pourquoi je devais saluer le Pape des temps mo-
dernes pour arriver à vous parler du Docteur des temps
modernes. Quelle est la grande aspiration de notre épo-
que ? Comment S. Thomas répond à cette aspiration.
Voilà quels seront les deux points de ce discours. Je ne
vous apporte rien de nouveau, sans doute, mais quand on
parle et qu'on entend parler de ce que l'on aime, les cho-
ses anciennes ont toujours une saveur nouvelle.

II

L'histoire du monde, depuis que l'élément divin s'est
incorporé à lui il y a dix-neuf siècles, se partage en trois
grandes époques ; l'Antiquité, le Moyen-Age, les Temps-
Modernes ; et chacune de ces époques a eu ses problèmes,
ses besoins, ses aspirations, -selon que dans sa course sé-
culaire vers ce bonheur dont le désir fait tout le fond de
son être, comme dit Bossuet, l'humanité a changé succes-
sivement le rêve qui la berce ou la tourmente.

Dans la première époque, quelle fut la grande aspira-
tion humaine ?

Sans doute l'esprit humain avait soif de lumière ; car
depuis la chute primitive les ténébres étaient devenues de
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plus en plus épaisses, surtout autour des problèmes in-
quiétants de l'origine et de la destinée des êtres ; et sur ces
problèmes les belles lueurs que l'esprit grec avait jetées
n'avaient pu rien éclaircir. Mais ce qui était le plus ma-
lade, c'était le coeur humain : le colosse impérial après
avoir usé de sa puissance providentielle pour s'étendre à
tous les confins du monde civilisé, jouissait de sa conquê-
te en se plongeant profondement dans la débauche ; il
était descendu si bas que les jouissances immondes et con-
tre nature dont parle l'Apôtre suffisaient à peine à rani-
mer un peu son coeur blasé ; les riches et les puissants se
vautraient jusqu'au dégoût, tandis que les pauvres et les
petits,écrasés et abrutis sous l'oppression,soupiraient vers
un règne nouveau de réhabilitation. C'était une aspira-
tion morale que celle de cette époque, c'était le coeur hu-
main qu'il fallait guérir et satisfaire.

Et ce fut surtout la grande tâche de l'Fglise d'appor-
ter la morale nouvelle au genre humain, de verser, comme
le Bon Samaritain sur les blessures du coeur le baume
purifiant et vivifiant de la morale de jésus. Sans doute
elle sut aussi éclairer ; l'ardent génie de S. Paul lança des
jets de sublime lumière, et avec lui les écrivains et les Pè-
res apostoliques ; mais la grande préoccupation ce fut de
prêcher la Béatitude, le repos du cSur, le secret du bon-
heur par le renoncement, par le sacrifice, par la croix ; au
sommet de la colline du Golgotha l'éternel Crucifié appa-
rut au monde comme le suprême consolateur, pour prê-
cher l'immolation comme la source du repos du ceur :

Venite ad me,omnes quilaboratïs et onerati es/s... E/ in-
venietis requiem anîinabus vs/ris". L'humanité en-

tendit ces paroles divines, et elle les entend encore puis-
que de nos jours ceux mêmes qui se sont éloignés du
Christ savent si bien les traduire:

Vous qui pleurez, venez à ce Dieu car Il pleure
Vous qui souffrez, venez à Lui car Il guérit

" Vous qui tremblez, venez à Lui car Il sourit
Vous qui passez, venez à Lui car Il demeure".

Et tandis que dans son sein grandit la société des
âmes qui ont entendu l'appel du Crucifié, l'empire romain
se dissout de toutes paris : sa mission est finie. Et bien-
tôt commença la seconde époque.
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Ils entrent bientôt en scène ceux qui avaient vécu en
dehors de l'empire romain, en dehors de sa civilisation
comme en dehors de sa corruption ; ils descendent du
Nord à flots pressés, ces Barbares dont la mission succède
à celle des Romains ; ils arrivent au temps marqué. Ils
apportent avec eux non pas un coeur corrompu, car dans
leur vie sauvage ils ont gardé les traditions de l'honneur
du dévouement, de la chasteté conjugale ; mais ils appor-
tent avec eux des instincts de férocité, ils sont enivrés de
l'orgueil de leur force brutale, ils rêvent pillages et massa-
cres, ils ont soif de sang. Et pourtant ce sont eux qui
viennent fonder les grandes nations chrétiennes de demain.
Quelle sera donc la grande préoccupation de l'Eglise,quel-
le sera l'aspiration de cette époque nouvelle ?

Ce sera une aspiratien sociale ; l'oeuvre de ces siècles
sera de transformer les Barbares, d'adoucir leurs instincts,
de civiliser leurs moeurs. Qu'importe, si les ténèbres s'é-
paississent, si l'évolution est lente et douloureuse : ce n'est
pas l'époque de la lumière, c'est avant tout l'époque de la
grande reconstruction sociale ; et après des siècles, une
société nouvelle s'est assise sur les ruines du vieil empire
de Rome: un autre empire a surgi, un empire chrétien ce-
lui-là, car au dessus de la tête majestueuse de l'Empereur
on aperçoit la tête plus majestueuse encore du Vicaire du
Christ. Et quand tout est assis dans la société nouvelle,
la lumière de la foi tombe sur des génies puissants, et fait
éclore cette grande Ecole Catholique dont les oeuvres ne
périront jamais ; mais, c'est au sommet de la Société que
brillent ces grandes lumières : la masse sociale sent à pei-
ne dans ses flancs les premiers tourments de cette aspira-
tion qui va devenir celle de notre époque, celle des temps
modernes.

Après l'aspiration morale de la première époque,
après l'aspiration sociale de la seconde, l'humanité sent
s'éveiller une aspiration plus haute encore : au contact des
savants grecs que la chute de l'Empire byzantin a amenés
en Europe, une fièvre de savoir s'empare graduellement
de l'esprit humain, et bientôt cette fièvre devient univer-
selle et dévorante ; elle devient le grand tourment des
temps modernes ; car, si les aspirations de notre époque
sont nombreuses, elles ont leur origine et leur stimulant
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dans cette aspiration centrale, dans ce désir universel
de connaître : l'aspiration intellectuelle, l'aspiration intel-
lectuelle, voilà ce qui distingue notre époque.

Et cette aspiration vers la lumière, permettez-moi de
la saluer en passant comme ce qu'il y a de plus intime et
de plus sublime en nous : n'est elle pas le fond mêmede
notre être ? car si tous nous cherchons le bonheur, ce bon-
heur quel est-il en définitive ?-Nous sentons une soif in-
finie de jouir, mais pour jouir nous voulons voir ; nous
voulons voir jusqu'au fond les êtres qui nous entourent,
nous voulons voir par delà de ce voile qui nous cache l'in-
visible ; nous voulons voir, non plus de loin et en vestiges
et en énigme, mais face à face l'Eternelle et Vivante Lu-
mière : la Vision Beatifique, le bonheur par la Vision,
voilà notre suprême destinee ! 11 y a quelques années, une
nuit au milieu d'épaisses ténèbres, je faisais avec un ami
l'ascension d'une haute montagne de la Suisse ; en même
temps que nous d'autres groupes gravissaient avec peine
la pente si longue,si raide et si rocailleuse de la montagne;
où allions-nous ! ? nous allions au sommet, pour y con-
templer un spectacle unique au monde, pour y saluer l'ar-
rivée de la lumière ; quand le soleil apparait à l'horizon,
il verse ses flots de lumière sur des centaines de pics gigan-
tesques qui pressent leur têtes couvertes de neige éblouis-
sante contre l'azur si tendre des cieux : on dirait une mer
dont les vagues se seraient figées tout-à-coup en d'immen-
ses glaçons ; en has dorment les lacs aux flots sombres et
les nuages flottent comme des écharpes de laine sur les
épaules des grands monts : c'est un des plus grandioses
spectacles que l'on puisse voir. En faisant cette ascension
vers la lumière, je pensais aux esprits de notre époque
monter vers la grande Vision, gravir pas à pas le sentier
douloureux qui y conduit, voila ce que nous faisons sur
la terre en notre temps : pèlerins de la lumière, nous mon-
tons dans la nuit, nous voulons arriver à ce sommet éternel
où nous verrons la Lumière incréée, et dans cette Lumiè-
re le panorama merveilleux de tous les êtres !

Malheureusement, l'esprit contemporain s'est égaré
dans son ascension. Pour le guider dans sa marche, une
lumière d'en haut lui avait été donnée, et cette lumière l'a-
vait illuminé pendant de longs siècles ; mais l'esprit hu-
main s'est détourné de cette lumière ; il la dédaigne et la
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laisse en oubli ; il la méprise et l'appelle un fantôme : il
l'accuse d'être incompatible avec sa propre lumière à lui,
et il lui déclare la guerre. Et l'esprit naturel, divorcé de
l'esprit surnaturel, se lance à des conquêtes ; les sciences
humaines étendent sans cesse leurs découvertes, chacune
d'elles élabore des matériaux prodigieux qui s'accumulent
sans relâche. Mais, tout le monde le sent, il manque quel-
que chose : les matériaux s'entassent, mais qui viendra
les ordonner ? qui viendra donner une clef de voûte à cet
édifice grandiose de la science qui va s'élevant ? qui vien-
dra, nouveau Michel-Ange, couronner ce monument mer-
veilleux d'une coupole qui s'appuie sur la terre et va plon-
ger sa tête dans les cieux ?.... C'est là le problème des
temps modernes,comme la passion de la science est la pas-
sion des temps modernes. Réconcilier la foi et la raison,
c'est à quoi travaillent les meilleurs esprits. Et c'est pour
cette oeuvre que Léon XIII a présenté au monde le Doc-
teur Angélique :Ecce dedi te in lucem gentinm !

Car,c'est lui qui répond à la grande aspiration de no-
tre époque, c'est lui qui peut résoudre le problème con-
temporain.

Qu'il soit par excellence le Docteur de la lumière, il
n'est pas besoin de le dire devant vous ; son titre même
de Docteur Angélique rappelle que de même que Dieu
déverse sa lumière dans les Anges supérieurs pour que
ceux-ci la répandent à leur tour sur les Anges inférieurs,
ainsi Il a fécondé le génie de S. Thomas de tant de lumiè-
re que ce génie angélique illumine à son tour ceux qui
viennent après lui.

Il est le Docteur de la lumière par l'universalité de
sa science : il a tourné le flambeau de la lumière sur tous
les objets de la connaissance humaine, au moins dans leurs
grandes lignes, il l'a tourné surtout sur Dieu, sur la des-
tinée. Et avec quelle profondeur de vision 1 Avec quelle
majestueuse logique il descend de la cause universelle et
exemplaire vers tous les êtres qui n'en sont que les pâles
reflets, et qui gravitent vers elle comme vers leur foyer
c'est la raison de leur existence.

Et toujours quel admirable équilibre, quelle sérénité
ravissante qui est le cachet même de la possession de la
vérité ! toujours la modération,le juste milieu,le bon sens;
je n'en veux pour exemple que sa psychologie humaine
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avec quelle invincible assurance il affirme et il prouve l'u-
nité de l'être humain dans son mystérieux composé de
matière et d'esprit ! qu'importe si les rêves poétiques de
Platon, les rêves de l'âme dans la prison des sens, s'éva-
nouissent au regard : la vérité vaut mieux que la poésie
1 micus Plalo, magis amica l 'ertas !

Mais ce qui fait de S. Thomas le Docteur par excel-
lence de notre temps, ce qui lui fait résoudre ce problème
actuel du divorce entre la foi et la raison, c'est en lui l'al-
liance magnifique de la foi et de la raison,de la lumière di-
vine et de la lumière humaine. Le dogmatisme pur des
âges heureux de la foi ne peut aujourd'hui soumettre les
esprits ; il ne faut pas seulement affirmer, il ne faut pas
seulement amener l'autorité de Dieu et de nos ancêtres
dans la foi,-il faut surtout montrer la conformité parfaite
entre la vérité d'en haut et les exigences de notre esprit :
il faut établir que le Dieu qui nous a parlé est le même
Dieu qui nous a créés ; que la lumière naturelle s'harmo-
nise avec la lumière surnaturelle ; que la nature est cou-
ronnée et non pas détruite par la grâce, et que toutes deux
sont couronnées par la gloire.

Or, vous savez comment S. Thomas associe en lui
ces deux lumières. La lumière divine, il la puise à ses
sources pures, dans ces iecritures qu'il connaît merveilleu-
sement, dans la Tradition qu'il exploite en artiste, en la
tissant en une chaîne d'or admirable ; il la puise à ces
deux foyers mystiques et féconds, Jésus Crucifie, et jésus-
Ilostie!

Et cette lumière divine ne repousse pas en S. Thomas
la lumière humaine;quelle science humaine a-t-il ignorée ou
méprisée ? ne s'est-il pas assimilé tout ce que l'esprit hu-
main avait jeté de lumières avant lui, comme il s'était as-
similé les splendeurs de l'esprit divin dans les pages ins-
pirées ? qui a possédé mieux que lui ce grand génie qui
semble la synthèse de toutes les connaissances humaines
de son temps, cet Aristote que désormais nous ne pou-
vons plus séparer de S. Thomas, tant leurs deux vastes
génies se sont copénétrés ? Les sciences humaines, dans
leur ardeur fébrile, entassent de vastes matériaux ; l'or-
donnance de ces matériaux, S. Thomas la donne ; il ne
méprise pas les sciences physiques, mais s'appuyant sur
elles il s'élance juspu'à la métaphysique, jusqu'à cette ré-
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gion spirituelle au-delà de laquelle commence le domaine
du surnaturel ; la doctrine vitale des causes,de l'ascension
humaine par les causes secondaireset contingentesjusqu'à
la grande cause première et absolue, voilà la gradation
toute tracée, voilà le chemin à suivre vers le sommet lu-
mineux. De grands esprits annoncent qu'après les longs
travaux de la science athée ou rationaliste, l'humanité ver-
ra une époque théologique, une époque où les sciences
humaines parviendront à leur couronnement ; et alors ce
sera l'harmonie entre la foi et la raison, entre la lumière
naturelle et la lumière surnaturelle. De même que jadis
les premiers chrétiens prirent les chefs d'oeuvre de la sculp-
ture païenne pour construire des temples au vrai Dieu,
ainsi l'Eglise de demain baptisera les conquêtes de la scien-
ce révoltée, et prendra les matériaux de l'esprit humain
pour élever un monument au Dieu de la lumière. Cette
euvre sera le fruit de la doctrine et de la méthode du Doc-

teur Angélique.
III

C'est à cette ouvre que vous travaillez dans notre
pays comme partout, ô fils de S. Dominique : vous qui
regardez à bon droit comme votre gloire .e Docteur des
temps modernes, je vous souhaite d'être toujours sa gloi-
re à lui par la fidélité à sa doctrine autant que par l'imita-
tion de ses vertus ; vous avez une fière devise : Veritas,-.
la lumière elle-même ; cette vérité vous savez la connaître
et vous savez la dire, soyez toujours les princes
de la pensée comme les princes de la parole. L'un
de vous a élevé un chef-d'œuvre impérissable en
exposant pendant des années devant le plus bel au-
ditoire du monde la doctrine du Docteur Angélique :
le chemin vous est tout tracé, restez-y toujours ! c'est le
souhait d'un cœur qui vous admire, et dont l'amitié ne
s'est jamais altérée depuis les jours de la jeunesse.

Et vous, jeunes gens qui m'entendez, vous avez com-
me Patron le Docteur Angélique ; demain vous serez à la
tête de notre cher pays ; ce pays encore jeune commence
à sentir lui aussi comme ses ainés d'outre-mer la grande
aspiration de son époque, il veut la lumière ; et il ne la
veut plus comme nos aïeux dans leur foi simple et robus-
te, il la veut dans son harmonie, dans son double faisceau
de rayons divins et humains Faites des provisions de
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lumière ; comme S. Thomas et à son école, faites-vous
des provisions de lumière divine et humaine ; imprégnez-
vous jusqu'à la moëlle de la lumière de la foi, et accom-
pagnez votre foi de toute la raison qui est en vous. Et
vous pourrez conduire plus tard notre pays à ses glorieu-
ses destinées.

Et vous, âmes chrétiennes et pieuses qui vous asso-
ciez à cette fête, rappelez-vous que vous êtes les enfants
de la lumière, et que vous devez marcher comme des en-
fants de lumière, selon le conseil de l'Apôtre aux Ephé-
siens. Que votre piété s'éclaire toujours, non aux lueurs
vacillantes du sentiment, mais à la lumière si sûre du dog-
me ; et que vos ceuvres soient des œuvres de lumière ; au
milieu du monde où vous marchez, éclairez ceux qui vous
entourent par l'exemple de vos vertus.

Et tous ensemble, prions le Docteur de la lumière
que par l'éclat de sa doctrine et par l'éclat de sa vertu, il
nous guide au milieu des ténèbres du temps, et nous aide
à arriver au séjour où enfin toutes nos aspirations seront
remplies,-où nous verrons Celui dont toutes les beautés de
la terre ne sont que des ombres ; et dans cette vision nous
goûterons le bonheur sans fin.

Amen.

LES DOMINICAINS AUX PHILIPPINES

NOTES ET DOCUM'ENTS I'OUR SERVIR A L'HISTOIRE DE

L'ORDRE DES FRiRES PRPCIHEURS DANS LES

PLES PHILIPPINES

(A naleca Ord. Pred. Jan. i9q)

(Années 1901 et 1902)

(Su ite)
I l

Tendances schis matiqunes au s un du clcrgé inditne.
Parmi tous les désordres qui ont éclaté aux Philippi-

nes à la suite du changement de suierainete politique, l'e-
vénement le plus grave a été l'apparition d'un véritable
schisme au sein du clergé indigène.

Le recrutement du sacerdoce dans les races de lAsie,



118 LE ROSAIRE

de l'Afrique et de l'Océanie a toujours été un problème
difficile pour les missionnaires européens. Les religieux

. dominicains de la Province du Très-Saint-Rosaire se sont
trouvés dans leurs Missions en présence de quatre races
très distinctes : la race malaise aux îles Philippines, la ra-
ce japonaise au Japon, la race Chinoise en Chine et la ra-
ce annamite au Tonkin. Dans toutes ces races ils ont trou-
vé des auxiliaires à leur œuvre d'évangélisation. Ils n'ont
pas hésité à conférer le caractère du sacerdoce aux japo-
nais, aux chinoisaux annamites et aux philippins. Toute-
fois nos Pères espagnols ont du agir en cette matière déli-
cate avec prudence. Non seulement ils n'ont admis au
sacerdoce que les indigènes qu'ils en croyaient dignes,ëon-
formément aux règles tracées par les saints canons, mais
ils n'ont pas cru pouvoir dans les siècles passés leur con-
fier là direction de l'Eglise dans leur propre pays, en les
faisant entrer dans l'épiscopat. Quelques Philippins ce-
pendant ont occupé des postes importants dans le clergé
des Philippines. Enfin les missionnaires dominicains, tout
en ne refusant pas,en principe, d'admettre dans leur Ordre
les indigènes, les ont reçus en fort petit nombre, les ju-
geant en général peu capables de satisfaire aux obliga-
tions de la vie religieuse.

L'ostracisme relatif, mais réel cependant, dont les
missionnaires européens ont usé en ce qui regarde l'ad-
mission dans leurs Ordres des indigènes philippins, a été
l'occasion de jugements défavorables de la part des protes-
tants et même de la part de certains catholiques peu au
courant de l'état de la question. Les ministres protes-
tants, venus en ces derniers temps aux Philippines, n'ont
pas manqué de signaler cette conduite des missionnaires
catholiques comme une preuve de l'intransigeance
hautaine de la race espagnole. Ils ont par ce moyen ex-
cité à la vengeance et à la séparation d'avec Rome les prê-
tres philippins, maintenus, nous assurent-ils, pendant des
siècles, et avec le consentement du Saint-Siège, dans les
postes inférieurs par le clergé catholique espagnol.

Cette tactique pour exciter la rébellion et la haine au
sein du clergé indigène ne saurait étonner de la part de
ministres protestants. Elle se comprend moins de la part
de certains membres du clergé catholique américain, se
prononçant d'une façon tranchante contre les religieux es-
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pagnols des Philippines sur une question qui leur est com-
plètement étrangère. Voici en effet ce que prononçait,
dans un récent discours à la cathédralc de Baltimore, en
présence du cardinal Gibbons, un prêtre qui n'est point
d'ailleurs sans mérite, le Rév. J. B. Slattery, supérieur du
séminaire de Saint-Joseph pour les missions catholiques
parmi les nègres.

"Maintes et maintes fois, Rome a insisté sur la ques-
tion du clergé indigène aux Philippines. Mais on lui
a peu obéi et ses ordres ont eu peu de succès. La plu-
part des missionnaires sont européens ; ils ont reçu un
certain nombre d'indigenes dans le clergé, mais ils les
maintiennent dans les postes inférieurs de la hiérarchie.
Tel était l'état des choses à Cuba, telle est encore la si-
tuation présente aux Philippines. Les evènements qui
se passent en ce moment à Rome (l'orateur fait allusion
à la Commission Taft envoyee auprès du Souverain Pon-

" tife) sont un véritable effort pour arriver, dans la mesu-
re du possible, à l'affranchissement du clergé indigène
philippin. Léon XIII, lc chef de l'Eglise Catholique,
est d'accord avec les Etats-Unis pour demander l'expul-
sion des Frai/es en dehors des Philippines. Le motif
qui a décidé le Pape et le Président des Etats-Unis à

" cette mesure est que les Philippins ne veulent plus rien
avoir de commun avec les Frai/es parce que ces der-

" niers ont toujours refusé d'admettre dans leurs Ordres
les membres du clergé indigène.

"Le soulèvement contre la domination espagnole
Jans l'archipel du Pacifique n'a été en réalité qu'un sou-

" levement :ontre les Frai/es. Si ceux-ci avaient été des
hommes vraiment bons, en communion avec l'esprit de
l'Eglise, admettant parmi eux, aux Philippines, les in-
digenes, il n'y aurait pas aujourd'hui la question des
Fra;/es a Manille et à Rome ....

"Toutes les fractions du genre humain, converties au
catholicisme depuis ie moyen âge l'ont été par l'Espa-
gne conformément i ce système. Ainsi en a-t-il été pour
le MNexique, l'Amérique du Sud, les Philippines. La
méthode adoptée par l'Espagne pour convertir les peu-
ples au catholicisme ne peut plus être acceptée de nos
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"jours. Rome, en expulsant les Frailes, a répudié la mé-
"thode employée jusqu'ici aux Philippines".(r)

Nous avons voulu citer ces paroles du révérend Slat-
tery parce qu'elles témoignent de la force des préjugés sur
les meilleurs esprits. Elles furent prononcéesdans une cé-
rémonie à l'occasion de l'ordination sacerdotale d'un prê-
tre de race noire, aux Etats-Unis.

Le cas était mal choisi, car le clergé américain a bien
moins encore ouvert ses rangs aux fils des anciens escla-
ves nègres que les Ordres religieux aux indigènes de la
race malaise dans les îles Philippines. Nous avons ra-
conté ailleurs tout ce que les Dominicains en particulier
ont consacré de persévérant labeur pour développer chez
les Philippins la culture intellectuelle dans leur Universi-
té et leurs collèges. Nous ne reviendrons pas sur ce su-
jet ; mais nous voulons ici opposer aux paroles déjà citées
du P. Slattery celles d'un prêtre anglais, le P. Kennedy,
chapelain des troupes anglaises, qui, de passage à Manil-
le, prononça au mois d'octobre dernier dans l'église de la
.Ermita, un discours sur ce sujet, qui a obtenu un grand
retentissement. Le témoignage du P. Kennedy est pré-
cieux, car c'est celui d'un prêtre voyageur, observateur
impartial de ce qu'il a vu en Australie, en Océanie et aux
Indes.

"Quand les Frailes sont venus dans ces contrées,a dit
le P. Kennedy, les habitants de ce pays étaient sauvages
et cannibales. Aujourd'hui sept millions d'entre eux sont
chrétiens et catholiques. L'instruction primaire est par-
tout très répandue, et il y a ici une Université fondée et
soutenue par les Frai/es". L'orateur s'étend ensuite au
long sur l'action des Ordres religieux aux Philippines
pour y introduire les coutumes de la civilisation, la mono-
gamie, l'usage pratique des sciences, etc. "Tous ces biens

ont été procurés à ce pays par les Frailes. Le protes-
"tant hollandais s'est emparé de Bornéo en même temps

que le Fraie espagnol des îles Philippines. Dans le
"même laps de temps les uns et les autres ont été aux

prises avec des indigènes de même race. Les naturels
" de Bornéo sont encore aujourd'hui ce que les Hollan-

(j) La traductiou donnée ici du discours de 1'apotre du clergé noir
n'est pas littérale. Elle donne cependant très exactement la pensée prin.
cipale. Nous y reviendrons plus loin. R/'d.
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dais les ont trouvés, sans éducation d'aucune sorte et
privés des bienfaits de la civilisation. Les Anglais ont

" fait rien ou peu dans les Indes pour christianiser et ci-
viliser l'habitant du pays. A Manille, les Frai/es Au-
gustins, Franciscains et Dominicains avaient mené à bon-
ne fin les plus grandes euvres d'évangélisation un siè-

" cle avant que commençât l'évangélisation des Indes par
"les Anglais. En Australie qu'a-t-on fait pour amélio-

rer l'état si profondément misérable de la race nègre ?
Au lieu de la convertir à la foi, on l'a massacrée ou em-

" poisonnée avec l'arsenic, à tel point qu'aujourd'hui on
" ne rencontre pas un indigène dans toute la Tasmanie,

et c'est à peine si l'on en trouve encore quelques-uns
" dans l'intérieur du continent".

On ne saurait en effet reprocher aux religieux d'avoir
exclus l'élément philippin des postes qu'il pouvait conve-
nablement occuper. Le spectacle que donnent en ce mo-
ment la plupart des membres du clergé philippin, démon-
tre que les religieux espagnols n'étaient point sans raison
pour n'ouvrir qu'à bon escient leurs rangs aux enfants de
la race malaise. En ces derniers temps il vient de se for-
mer au sein du clergé philippin un véritable schisme.

Quelques prêtres, indignes du caractère dont l'Eglise les
avait revêtus, n'ont pas craint d'assumer les fonctions et
les signes extérieurs de l'épiscopat, en l'absence des an-
ciens évêques légitimes, de race espagnole, aujourd'hui
démissionnaires. Cette tentative audacieuse a été commi-
se dans le vain espoir de voir le Saint-Siège obligé de
ratifier cette usurpation sacrilège. Monseigneur Nozale-
da, durant tout le cours de son épiscopat, n'avait cessé de
travailler à la formation du clergé indigène. Cependant
il avait dû, pendant les derniers temps de son séjour à Ma-
nille, excommunier publiquement Don Aglipay,le premier
prêtre philippin qui ait osé assumer de son chef la jurisdic-
tion ecclésiastique avec le seul assentiment du pouvoir ci-
vil, alors entre les mains du Gouvernement provisoire de
la nouvelle République philippine.

Mgr Martin Garcia Alcocer, administrateur actuel du
siège vacant de Manille, a, dans une de ses dernières Let-
tres pastorales, rappelé au clergé catholique indigène les
vérités élémentaires en matière de discipline ecclésiastique
et déclaré les prêtres coupables comme ayant encouru les
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censures de la Bulle Apostolicae Sedis. Malheureusement
les meneurs du schisme ont entraîné après eux un trop
grand nombre des membres du clergé indigène. Quel-
ques-uns cependant ont noblement résisté et ont déclaré
publiquement toute leur horreur pour la conduite de leurs
collègues. Mgr Martin Garcia Alcocer a justement flétri,
en quelques paroles énergiques le peu de valeur morale et
intellectuelle des philippins, prêtres et laïques, tombés
dans le schisme, et la conduite scandaleuse des représen-
tants du Protestantisme américain, s'efforçant par tous les
moyens en leur pouvoir, d'arracher à l'Eglise Catholique
les populations conquises par elle à la lumière du Christia-
nisme.

La propriétéfoncière des Ordres Mendiants dans l'A r-
chipel.

Une autre question a vivement préoccupé l'opinion
publique en ces derniers temps aux Philippines et aux
Etats-Unis, c'est celle de la propriété foncière des Frailes
dans l'archipel. Que sont en réalité ces fameux biens de
min-morte, pour nous servir ici de l'expression adoptée
par nos juristes européens ? Les documents nous manquent
pour traiter la question d'une manière générale, embras-
sant toutes les Familles Religieuses établies dans l'archi-
pel. Nous nous contenterons ici de quelques données sû-
res et précises, concernant l'Ordre de saint Dominique.

Si l'on met de côté les exagérations émises sur ce
sujet, la vérité est que l'Ordre de Saint-Dominique
possède aux Philippines un certain nombre de fermesavec
des terres environnantes. Ces terres sont situées la plu-
part dans le voisinage de Manille, et ont par là même une
valeur assez considérable et sont appelées à en acquérir
une beaucoup plus grande dans l'avenir, à mesure que se
transformera le pays au point de vue économique, sous l'in-
fluence du Gouvernement des Etats-Unis. Cette fortune ter-
ritoriale a été acquise lentement,durant le cours de trois siè-
cles. Elle a pendant cette espace de temps soutenu, et sou-
tient encore à l'heure actuelle, des ceuvres d'évangélisation
considérables. Non seulement elle subvient aux besoins des
religieux dans l'archipel, mais elle entretient leurs maisons
de noviciat à Ocana et à Avila, les procures de la Provin-
ce à Madrid, à Barcelone en Espagne et à Hong-Kongen
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Chine. Enfin elle entretient presque exclusivement à ses
frais les missions dominicaines de Chine, du Tonkin et de
Formose.

Les possessions territoriales de la Province du Très-
Saint-Rosaire aux îles Philippines, qui ont été jusqu'izi
le fondement matériel des oeuvres de civilisation chrétien--
ne de la plus haute valeur,sont loin d'équivaler (i) la fortune
des sociétés protestantes américaines. Elles ne peuvent
être comparées à la fortune privée du plus modeste hanl-
quier juif d'Europe ou du plus petit fondateur de frus
américainsý; elles ont néanmoins le privilège de soulever
en ce moment toutes les clameurs de la franc-maçonnerie
américaine et philippine. Nous sommes heureux de cons-
tater qu'en presence de cette poussée révolutionnaire le
Gouvernement américain n'a pas songé un seul instant a
une confiscation des biens ecclésiastiques, idée d'ailleurs
qui heurte trop violemment toutes ses traditions de justice
et d'honnêteté. lEn présence des attaques des journaux
contre la propriété des Priele gouvernteur Taft n'a lias
hésité à déclarer en plusieurs circonstanlces, que les titres
de propriété des religieux espagnols étaient les titres de la
propriété la plus incontestable, la plus légitime qui
fût dans tout l'archipel. La propriété des religieux
dominicains dans les îles Philippines, en dépit des
attaques des journaux protestants, est donc déc'fendue
actuellement par une triple protection, le droit naturel,
les mSeurs américaines et le traité de Paris (2).

*Les lois de l'EglÎse, toujours si prudentes, parce
qu'telles sont fondées urune longue expérience. exigent
quelle com ts religieuses soîintrentées. Autant

l'gieprohiibe aux religieux de possé-der individuelle-
ment, autant elle leur prescrit la posses-ýsion des biens en
commtunauté. Aucun couvent ne doit être fondé, s'il n'a
la certitude de posséder des revenus fiesolidement éta-

t '1 le mot 1,e eo~r , l'o ino''i ét;lit frn Ai' . Y
t ., l L etod 11 trgatetatd II du TI a:iltéd (l ai est rd

ý 111 ,' t' (" ')> él ar p1ar ýýtt te'1 1(, résen1tes i qu ta c sin dl , îles ;,

PI ti ppîne'lll- ý la RépuIbliquev de t 'nsn apr il iodii i ,I l
aux d ,ý eprp iétéqu la toi reconnailý1t à tousý te, ctSesà qulelue

lass q-u il apatenet qu il Caîs 1t. prpits nn1pa '-
s ne aIsd t'tat sseieît puîlt n tucuies, det , '~i t ~~ i-

ques u ecetesu' t illt'* Je ou it t" qllello q e I ', Ill t01 caI;l Li ct t'g~
dei sste, on que te- dirte' soIé',Ln f.'' t-nt 1 cs ion -de" in

posdspar olttesX
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blis, ou des aumônes qu'un long usage a démontré assu-
tées, lui permettant de faire face à -l'entretien du nombre
des religieux qui doivent y être assignés. Défense
aux Supérieurs d'assigner un religieux à une mai-
son, d'y recevoir un novice, s'il n'existe un revenu
suffisant à l'entretien normal de ce religieux ou de ce no-
vice. Telles sont les dispositions adoptées par le Concile
de Trente et rappelées sans cesse par le Saint-Siège dans
sa législation fondamentale et imprescriptible sur la réfor-
me de Réguliers. L'expérience a démontré en effet, que,
si d'une part la disposition des biens de ce monde laissée
à la libre volonté de l'individu est la ruine de l'esprit reli-
gieux, de l'autre l'absence des biens suffisants à la vie de
communauté est la source des plus graves abus. Si telle
est l'économie de la vie religieuse pour les Ordres Reli-
gieux en pays chrétien, combien à plus forte raison s'ap-
plique-t-elle aux Ordres Religieux vivant en pays de Mis-
sion. Or les stations des missionnaires dominicains de la
Province du Très-Saint-Rosaire sont toutes établies en
Asie et en Océanie.

(A suivre)
-o0-

Choses et Autres

Nous avons noté en passant dans l'article Les Domi-
nicains aux Philîppines, reproduit des Analecta,une inex-
actitude dans la traduction des paroles attribuées à tort ou
à raison à l'abbé Stattery, mais une inexactitude maté-
rielle qui n'altère en rien la pensée de l'orateur. Voici la
traduction exacte du passage cité dans cet article.

"Maintes et maintes fois Rome a insisté pour avoir
un clergé indigène en Orient mais jusqu'ici n'a été guère
écoutée et a moins encore réussi ('with litile obedience and
less success.) La plupart des missionnaires sont des Eu-
ropéens qui reçoivent un petit nombre d'indigènes dans le
clergé mais en règle générale les reléguent dans des posi-
tions inférieures. Telle était la situation à Cuba jusqu'à-
près son affranchissement et telle elle est encore aux Phi-
lippines.

"Les évènements qui se passent à Rome à ce moment
même nous apportent les meilleurs témoignages en faveur
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d'un clergé indigène. Léon XIII le chef du Catholicisme
est parfaitement d'accord avec les Etats-Unis pour deman-
der l'expulsion des Frères des Philippines. Et la raison
pour laquelle le Pape et le Président sont d'accord, c'est
que les Philippins ne veulent plus d'aucun des Frères qui
leur ont fait l'injure de ne recevoir aucun indigène dans
aucun de leurs Ordres.

"En réalité la révolte contre l'Espagne dans l'Archi-
pel du Pacifique a été bien plutot une revolte contre les
Frères. Rome par ses actes ratîie la révolte. (iNo Ro-
me by her acts rati/les the revo/i.) Si ces braves gens,
d'accord avec l'esprit de l'Eglise, avaient ouvert leurs
rangs aux Philippines, il n'y aurait pas de question des
Frères aujourd'hui à Manille et à Rome".

Ces ineffables paroles auraient été dites le 21 juin
1902 dans la cathédrale de Baltimore en présence du car-
dinal Gibbons. Si elles ont réellement été prononcées telles
qu'on les cite l'abbé Slatterv ne parlait sûrement pas ce
jour-là du haut de la chaire de vérité. C'est ce qui arrive
facilement aux prédicateurs plus au courant des radotages
des journaux que du dogme et de la morale qu'ils doivent
surtout prêcher aux fidèles.

Tout le monde sait aujourd'hui que non-seulement
Rome n'a jamais eu l'intention de chasser les Religieux
des Philippines, mais que les Etats-Unis n'ont jamais de-
mandé cette expulsion. -La plupart des autres affirma-
tions de l'Apôtre des noirs et de ses appréciations ont la
même valeur et le même sérieux. C'est pure ignorance
des faits dont il parle et outrecuidance parfaitement amé-
ricane.

A qui se donnera la peine de lire les documents offi-
ciels soumis au St-Siège et les informations prises et pu-
bliées par M. Taft lui-même, il sera parfaitement évident
que ce ne sont pas les religieux qui ont rendu la domina-
tion espagnole odieuse aux Philippins, mais au contraire
que les religieux n'ont tant souffert de la persécution que
parce qu'on les tenait pour les représentants d'une admi-
nistration et d'un ordre social dont on ne voulait plus.
Eut-il été possible de faire dans le passé la place plus lar-
ge et plus honorable au clergé indigène dans les Philip-
pines ? Ceux-là seuls peuvent le dire sans témérité qui
connaissent parfaitement le peuple philippin. Personne
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n'ignore qu'au moins si les religieux. n'ont point assuré
aux peuples des Philippines un clergé indigène, ils se
sont donné la peine former pour eux un clergé qui n'avait
d'espagnol que le nom et l'origine.--Si le clergé des Etats-
Unis avait toujours eu et avait encore la même largeur
d'esprit et le même zèle apostolique, il y aurait peut-être
aujourd'hui trente à quarante millions de catholiques au
lieu des onze pauvres millions noyés dans la République.
Croit-on vraiment qu'un clergé qui n'a pas l'esprit de l'E-
glise lui aurait donné sept millions d'âmes sur neuf qui
peuplent aujourd'hui les Philipines. Que là comme par-
tout où se rencontre la pauvre nature humaine il y ait eu
quelques abus à corriger, des œuvres de zèle à entrepren-
dre, ceux-là pourraient s'en plaindre avec amertume et in-
dignation qui ont toujours donné à l'Eglise tout ce qu'elle
est en droit de désirer. Le clergé américain a son mérite
et ses gloires, nul moins que nous ne voudrait les mécon-
naître : mais un peu de modestie, un peu d'équité et de
respet pour un clergé d'un autre pays qui a été pendant
trois siècles une pépinière de saints, d'apôtres et de mar-
tyrs siérait encore à ceux des siens qui ont l'honneur de
parler aux fidèles devant le premier dignitaire de l'Eglise
aux Etats-Unis.

Sous ce titre "Les Etats-Unis et le St-Siège." M.
J. C. Cortis publie dans La Papauté et les Peuples un ar-
ticlelintéressant et documenté sur l'entente du S. Siège avec
le Gouvernement des Etats-Unis au sujet de la question
religieuse aux Philippines. (Sept., Oct. 1902.)

-Ceux de nos abonnés qui ont payé leur abonnement
trouveront dans ce numéro, sur une feuille détachée, une
jolie gravure représentant le Christ etsa Croix, d'après un
grand peintre allemand.

-Nous avons célébré solennellement et simplement
la fête de notre grand Docteur St. Thomas d'Aquin. Nos
lecteurs en auront un bel écho dans le sermon que nous
publions plus haut. Ils nous sauront gré de le leur don-
ner tout entier. Cela vaudra mieux qu'un éloge.

Comme les années précédentes le Séminaire et un
nombreux clergé ont assisté à la messe solennelle. Nous
n'avons eu qu'un regret, celui de ne pas voir présider à
notre fête Monseigneur l'évêque de St-Hyacinthe qu'une
grave indisposition retenait à la maison. Impossible pour
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lui de forcer le consigne du médecin et de venir délier la
langue des hôtes distingués qui voulurent s'asseoir à notre
table.

Dans l'après-midi un grand nombre d'enfants et de
jeunes gens s'enrôlèrent dans la confrérie de la .Milice An-
gélique.

-Nous accusons réception,avec remerciemnents d'une
brochure très intéressante et qui vient àson heure . lion-
neur à la Prozdnce dle Qmébec, mémorial sur ['édutcationi au
Canalda, par (C. .1. MaglIiin.

Ilmm lit jusemet i MI. Clnai a..l i :-Fiv Ele ar-
riv ort à propo i' remettre u oi n -lt teq 1:1111t d&- wot i n pt es

polir imer i er-tkRitiliIreiitt serllu, 1-our nwolire i(, initét (le
certaLines. l'îta i l -Illu~ ptomw..i "

-Les T. KR. P'l' Lepidi, Maître du Sacré Palais,
Esser, Secrétaire de la S. C. de l'Index, Lagrange, Ré-
gent de l'école d'études bibliques à Jérusalem et Sheil,
Professeur à l'école des hautes études de Sorbon ne,vîen nent
d'être nommés consulteurs de la commission des études bi-
bliques récemment instituée par le Souverain Pontife.

PRÉDICATIONS DU MOIS D'AVRIL.
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CALENDRIER DOMINICAIN DU MOIS D'AVRIL

INDULGENCiES DR NOS ('ONFRERIES.

Octave de l'Annonciation de la B. V. M., Sol.
S. François de Paule, C. D.
Compassion de la B. V. Marie, T. D., Ind. p.
S. Ambroise, Ev. C. Doct., T. D.
Dimanche des Rameaux, Ind. p. Ros,
Lundi Saint.
Mardi Saint.
Mercredi Saint.
Jeudi Saint, Ind. p. Ros., T. S. Nom.
Vendredi Saint.
Samedi Saint.
Pâques, T. D., Ind plén. Ros. T. S. Nom.
Lundi de l'Octave.
De l'Octave.
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Ros,
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12

13
14
'5
16
17
18
19

crement.
Ste Agnès, V. N. O., T. D.
B. Barthélemy, M. N. O., D.
S. Vincent Ferrier, C. N. O., T. D. (du 5.)
S. George, M. Simple.
Ste Couronne d'épines, de N. S. J. C., T. D.
S. Marc, évangéliste, T. D.
Dimanche. B. B. Dominiqne et Grégoire, CC. N.

O. D.
Stigmates de Ste Catherine de Sienne (du 3 avril.)
S. Paul de la Croix, C. D.
S. Pierre, M., N. O., T. D.
S. Catherine de Sienne, V. N. O., T, D.

Dimanche, Octave de Pâques,Solenn., Ind. p. S. ý
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